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À toutes les personnes qui,
à un moment de leur vie,
perdent leur route et se retrouvent
à la croisée des chemins…

À mon petit trésor Apolline.
Pour que, comme Lena,
tu mènes la vie que tu souhaites.
Suis ton cœur et ton instinct
et n’abandonne jamais un rêve.








Prologue




Cher journal,


Il m’arrive souvent de me demander quel est notre but dans la vie. Il existe des moments où l’on est obligé de se remettre en question pour avancer. Des moments où les doutes sont rois, où l’on se demande sans cesse si l’on a pris les bonnes décisions dans le passé et où on ne sait absolument plus ce que l’on veut vraiment.


Pourquoi la vie est-elle aussi compliquée ? Nous avons tous des rêves, des ambitions. Mais la vie suit son cours… On rencontre des obstacles, des imprévus et à la première difficulté, nous sommes nombreux à laisser tomber nos projets. L’inconnu nous effraie et face à ce qui fait peur, la majorité d’entre nous préfère rebrousser chemin.


Le moment que je redoutais tant est finalement arrivé. Je me trouve à la croisée des routes : à un carrefour important de ma vie avec plusieurs possibilités qui s’offrent à moi sans savoir laquelle choisir. Je viens de terminer de longues études de commerce qui ne m’ont jamais apporté satisfaction, mais que j’ai suivies dans l’attente de trouver ma voie. Je me suis aperçue très vite que je n’étais pas faite pour ce milieu, mais quel autre chemin devais-je suivre ? Je n’avais aucune idée de l’orientation que je voulais donner à ma carrière. Mes parents m’ont souvent répété que les diplômes seraient ma bouée de sauvetage lorsque je rentrerais dans le monde du travail. Nous en aurons probablement bientôt le cœur net…


Ils ont toujours été soucieux de ma réussite. Mais plus le temps passe et plus je crains que l’avenir qu’ils me réservent ne soit pas celui que j’ambitionne. Pour être honnête, je ne sais pas vraiment ce que je veux. J’aimerais simplement trouver un métier où je me sente bien, épanouie et pour lequel je serais heureuse de me lever chaque matin. Et je sais que le commerce ne m’apportera rien de tout cela.


Comment leur dire que les études qu’ils se sont efforcés à me payer ne mèneront peut-être à rien ? J’ai 25 ans. Je suis une adulte à présent. Je suis capable de prendre mes propres décisions seule, surtout quand il s’agit de mon avenir. Mais je me retrouve à une période de ma vie où je suis partagée entre les choix importants que je dois prendre pour mon futur et le fait d’être encore dépendante de mes parents. Je leur dois tellement. Ils m’ont toujours soutenue et encouragée, je leur suis reconnaissante. Je sais qu’ils sont fiers de moi à l’idée que je sois maintenant diplômée. Cette fierté que je vois dans leurs yeux me met mal à l’aise. Je n’ai jamais souhaité les décevoir. Pourtant, je crains que ce moment ne finisse par arriver… J’ai toujours été proche d’eux, bien que les choses soient devenues compliquées avec ma mère ces dernières années, mais je ne suis pas certaine qu’ils comprennent ce que je ressens en ce moment.


Il m’arrive d’avoir des regrets. Avec les études qui prennent fin, on franchit une nouvelle étape et on prend le temps de faire une pause et de regarder en arrière les années écoulées avec plus de recul. J’ai travaillé sans relâche, me consacrant exclusivement à ma scolarité puis à mes examens dans l’espoir qu’un jour je trouve enfin ma voie. Aujourd’hui, j’ai le sentiment de ne pas avoir assez profité de mon adolescence et d’être passée à côté des choses importantes de la vie, en suivant un chemin qu’on m’avait tracé. Soucieuse de l’avenir, j’en ai oublié le présent. Je me suis toujours trop préoccupée de ce que les gens pensaient de moi. J’ai pris mes décisions en veillant à ce qu’elles ne blessent personne et j’en ai payé les conséquences : à force de laisser la priorité aux autres dans la course qui mène au bonheur, je me retrouve à l’arrière du peloton. Je les observe avancer, faire leur vie, pendant que moi je reste en retrait à les regarder s’agiter, sans savoir quelle direction donner à la mienne. Il y a tellement de destinations possibles que je ne sais pas quel chemin emprunter pour arriver à celle qui me correspondra le mieux.


J’aimerais cesser de vivre ma vie à travers celle des autres et prendre mes propres décisions sans avoir à me soucier des conséquences qu’elles auront sur mes proches. Je me suis sans doute trop protégée toutes ces années, au risque de laisser passer mes chances. C’est sans doute ce qui explique que je sois encore seule aujourd’hui.


Je ne cherche pas à m’apitoyer sur mon sort. En apparence, j’ai tout pour être heureuse : une famille aimante, de bons amis. Mais est-ce vraiment suffisant ?


Ça ne vous est jamais arrivé de vous retrouver au milieu des éclats de rire de vos proches pendant des réunions familiales, et de regarder autour de vous en vous disant que vous les aimez très fort mais que vous ne vous sentez pas à votre place ? Moi si.


Au plus profond de moi, je sais que cette vie-là n’est pas faite pour moi. Elle m’étouffe. J’adore la ville dans laquelle j’ai grandi mais je m’y sens à l’étroit. J’ai besoin de changer d’air, de voir des choses nouvelles, de me sentir libre et vivante. Mes parents, et ma mère particulièrement, me parlent déjà de la recherche d’un emploi. Ils me poussent à postuler à droite et à gauche dans l’espoir que je rentre rapidement sur le marché du travail. Mais j’ai d’autres projets en tête pour l’été. Pour une fois, je veux penser à moi en priorité et prendre le temps de partir dans un endroit où je sais que je me sentirai bien, loin de mes ruminations quotidiennes et de mes questionnements permanents. J’ai besoin de quelques semaines pour prendre du recul, me retrouver et remettre mes idées en ordre. Je sais quel est le lieu idéal pour ça : la maison de Rose, située sur la plage à Bénodet. C’est mon havre de paix. L’océan m’apporte une sérénité que je ne trouve nulle part ailleurs et voilà quelques années que je n’ai pas rendu visite à Rose. Il s’agit d’une vieille amie de la famille dont les paroles ont toujours résonné en moi comme de précieux conseils. Auprès d’elle, j’arrive toujours à trouver le réconfort dont j’ai besoin. C’est un peu comme si ce voyage m’appelait. Je le ressens comme une nécessité avec le pressentiment que quelque chose de bien m’attend là-bas. Le changement a parfois du bon. Il n’y a plus qu’à espérer qu’il me soit bénéfique…


Lena
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Rose



Rose se balançait tranquillement sur le rocking-chair de la véranda en contemplant l’océan. Il y avait du vent ce jour-là et la mer était agitée. Le son régulier des vagues qui venaient s’échouer sur le sable l’apaisait. Elle n’avait jamais compté les heures où elle était restée assise là, les mains moites et le cœur serré, à attendre le retour de Ben. Son mari était un marin, passionné par le grand large et son bateau. Il passait tellement de temps à bord de son voilier et il y était si attaché qu’il arrivait parfois à la vieille femme de jalouser le navire. Elle trouvait cela ridicule : être jalouse d’un bateau ! C’était le rêve de toute sa vie et lorsqu’il en parlait, ses yeux se remplissaient de fierté. Elle savait qu’en l’épousant, elle devrait le partager avec l’océan et elle s’en était toujours accommodée. Ben faisait partie des hommes qui étaient plus à l’aise à vivre en mer que sur terre. Le large était tout pour lui et sentir la houle faire tanguer le bateau et le vent lui fouetter les joues était ce qui le rendait le plus vivant.


Mais quand il partait en mer, l’inquiétude gagnait toujours le cœur de sa femme. Elle savait que c’était un bon marin, peut-être le meilleur, mais elle savait aussi que l’océan pouvait parfois être dangereux et que lorsqu’il se déchaînait, même le navire le plus robuste et un bon skipper ne feraient pas le poids face à lui. C’était une vie difficile. Elle se retrouvait souvent seule mais elle n’avait aucun regret. Elle ne l’aurait changé pour rien au monde. Et jamais elle n’aurait demandé à Ben de renoncer à son rêve. Elle était tombée amoureuse d’un marin et elle en acceptait les conséquences. Il partait régulièrement, tôt le matin, et ne revenait qu’en fin de journée de ses excursions. Il répétait souvent que « c’est à l’aube que l’océan offre son plus beau spectacle ».


Lorsque le soleil se mettait à effleurer l’horizon et que la lumière du jour commençait à décliner, elle savait que son retour approchait. Elle s’installait alors sur la véranda et surveillait l’apparition des voiles familières. Lorsque le bateau se manifestait enfin, elle éprouvait à la fois un sentiment de soulagement et une grande admiration.


Mais un jour, le voilier n’était pas réapparu. Les heures passèrent et Rose eut un mauvais pressentiment. Lorsque plus tard, le téléphone se mit à sonner, elle se douta que quelque chose était arrivé. Ce jour-là, sans prévenir, le vent s’était levé, prenant de court tous les habitants de la ville. La tempête n’avait pas duré très longtemps mais les bourrasques avaient été suffisamment violentes pour faire de nombreux dégâts. Elle avait prié très fort pour que la perturbation ait seulement touché les côtes, et que Ben fût épargné au large, mais ce ne fut pas le cas. Ces souvenirs étaient douloureux et chaque fois qu’elle y songeait, elle semblait revivre ces moments avec la même douleur. Depuis ce jour, ses habitudes n’avaient pas changé et chaque soir, elle se balançait sur le rocking-chair face à la mer comme si elle espérait encore l’arrivée de son époux. Elle savait pourtant avec certitude qu’il ne reviendrait pas. Son corps avait été retrouvé et elle lui avait fait ses adieux lors de l’enterrement organisé dans l’église de la ville. La sonnerie du téléphone lui annonçant l’accident résonnait encore dans sa tête quand elle fut sortie de ses pensées par la voix amicale de Liam :


— Rose ? J’ai frappé mais je n’ai eu aucune réponse. Tu ne réponds pas au téléphone ?


La vieille femme sursauta, surprise que quelqu’un vienne interrompre le cours de ses pensées. Elle mit un peu de temps avant de réaliser que la sonnerie qu’elle entendait n’était pas celle de ses souvenirs. Elle se leva de son fauteuil en soupirant :


— Bonjour Liam. Pardonne-moi, j’étais… ailleurs.


Le jeune homme ne semblait pas surpris. Il voyait souvent Rose plongée dans des pensées qui n’appartenaient qu’à elle. Il soupçonnait qu’elle ait encore en tête la disparition de son mari, deux ans plus tôt. La perte d’un être cher, surtout dans de telles circonstances, laisse toujours des marques qui ne s’effacent pas facilement, même avec le temps. Il était bien placé pour le savoir. Il prit le téléphone et le tendit à la vieille femme :


— Je file au garage terminer ce que j’ai commencé, lui indiqua-t-il en disparaissant de l’autre côté de la maison.


Rose s’installa à nouveau dans le rocking-chair et d’une voix triste répondit au téléphone.
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Lena



Lena vint rejoindre ses parents et s’installa près d’eux sous la pergola. Ils observaient avec amusement leurs petits neveux jouer avec leurs oncles dans le jardin. C’était une magnifique journée de printemps et la bonne humeur était au rendez-vous. En cette période de l’année, ils se réunissaient tous régulièrement le week-end lors de repas de famille pour profiter des premiers rayons du soleil. La jeune femme posa son téléphone sur la table de jardin et s’enfonça dans son fauteuil, le regard perdu dans le vide, le sourire aux lèvres.


— Tout va bien ? lui demanda sa mère en remarquant son air distrait.


Elle acquiesça d’un signe de tête.


— Tu es restée au téléphone un moment… À qui est-ce que tu parlais ?


— Diane, intervint le père de Lena, laisse donc ta fille ! Elle n’a peut-être pas envie de tout te raconter !


— Non, en réalité, il n’y a rien à cacher, répondit la jeune femme. Je téléphonais à Rose…


— Oh, s’exclama sa mère avec étonnement. Cela fait quelque temps que nous n’avons pas eu de nouvelles. Comment va-t-elle ?


— Pas très bien justement. Elle m’assure que ça va mais j’ai senti dans sa voix que ce n’était pas le cas.


— C’est sans doute normal, réagit Henri, compréhensif. Ben doit beaucoup lui manquer…


— Oui, sans doute… Je vais aller lui rendre visite quelque temps…


— C’est une bonne idée. Je suis sûr que ça lui fera le plus grand bien.


— Quoi ? intervint Diane. Maintenant ? Alors que tu viens de décrocher tes diplômes ?


Lena soupira, agacée.


— Justement maman, je crois que le moment est bien choisi. Je n’ai pas eu de vraies vacances depuis… Je ne sais même plus depuis quand ! Jusqu’à présent, j’ai toujours passé des étés studieux à préparer des examens, des concours, ou à travailler pour me procurer un peu d’argent. Je peux enfin souffler un peu et relâcher la pression. Ce séjour près de Rose me fera du bien à moi aussi, j’en suis sûre.


— Mais maintenant que tu es diplômée, tu vas devoir chercher du travail, envoyer des CV, préparer ta nouvelle vie…


— Je sais tout ça. Je le ferai à mon retour. Mes diplômes ne vont pas s’envoler et, de toute façon, les entreprises marchent au ralenti pendant les vacances d’été, ce n’est pas une période propice pour chercher du travail.


Constatant la moue perplexe de sa femme, Henri ajouta :


— Lena a fourni beaucoup d’efforts pour en arriver là. Je crois que des vacances sont amplement méritées.


La jeune femme échangea un regard complice avec son père. Ce dernier la soutenait régulièrement, dans tout ce qu’elle entreprenait, contrairement à sa mère, plus directive et exigeante. Lena avait conscience que ces vacances étaient l’occasion pour elle de se détendre un peu. Cependant, elles étaient également un prétexte pour s’éloigner de son quotidien et de la pression exercée par Diane. Ses doutes quant à son avenir étaient omniprésents. Être près de sa mère lui rappelait sans cesse que tôt ou tard, elle devrait prendre des décisions importantes, même si ces dernières allaient la décevoir. Elle voulait juste s’éloigner de tout cela pour prendre du recul et faire le point sur ce qu’elle désirait vraiment. Rendre visite à Rose était la meilleure solution pour y parvenir.


— Combien de temps comptes-tu partir ? s’intéressa sa mère.


— Deux semaines. Je pars dans deux jours.


— C’est rapide, constata-t-elle.


— Pourquoi attendre ? répondit Henri en souriant à sa fille. Elle est en vacances après tout. Elle a raison de vouloir en profiter.


— Merci papa, dit la jeune femme en donnant un coup de coude amical à l’intéressé.


Diane les regarda tour à tour, l’air contrarié :


— Quoi qu’elle fasse, quoi qu’elle décide, tu prendras toujours son parti, pas vrai ? demanda-t-elle à son mari.


— Tant que je considère qu’elle a raison… oui !


— Oui, marmonna-t-elle pour elle-même. C’est ce que je pensais…


L’arrivée inopinée d’un ballon à leurs pieds les fit sursauter. Henri se pencha pour ramasser la balle et la fit rouler sur le sol jusqu’à Noé, son petit neveu de 4 ans, qui tendait les bras pour la rattraper. Lena laissa son regard parcourir ce qui l’entourait : ses petits cousins qui jouaient sur la pelouse du jardin, ses oncles et tantes qui venaient d’entamer une partie de pétanque.


Elle se sentait loin de tout cela, détachée, ailleurs… Mais en même temps profondément soulagée et impatiente de partir. Il s’agissait de ses premières vacances seule et elle les envisageait comme une aventure. Mais par-dessus tout, elle était impatiente de revoir Rose.


 


La vieille femme et son mari Ben étaient entrés dans leur vie bien des années auparavant. À l’époque, les parents de Diane habitaient Bénodet. Le couple et les grands-parents de Lena étaient alors voisins. Ils avaient noué une très forte amitié et lorsque la famille venait leur rendre visite, ils partageaient tous de très bons moments. Dans ses souvenirs, même les plus anciens, Rose et Ben occupaient une place importante pour Lena. Lorsqu’elle avait 18 ans environ, ses grands-parents avaient eu un accident de voiture auquel ils n’avaient pas survécu. Après ces tristes événements, Diane n’avait plus voulu revenir à Bénodet. Trop de souvenirs y subsistaient. Peu à peu, la famille s’était éloignée du couple. Les premiers mois, ils prenaient régulièrement de leurs nouvelles par téléphone puis les appels s’étaient espacés et rapidement, ils s’étaient transformés en une simple carte envoyée chaque année pour le nouvel an. Cette dernière étant elle-même devenue une marque de politesse plus qu’une réelle bonne intention. Lena était la seule à avoir gardé le contact avec eux. Contrairement aux autres, ce sont les bons souvenirs qu’elle gardait en mémoire. Adolescente, elle conversait des heures avec Rose sur de sujets aussi divers que variés. C’était une femme intéressante et cultivée avec une grande expérience de la vie. Elle avait toujours des choses à raconter et des anecdotes à partager. Au fil du temps, la vieille femme était devenue comme une grand-mère pour elle et la relation qu’elles avaient nouée lui manquait beaucoup. À la mort de Ben, la jeune femme s’était sentie impuissante. Elle voulait assister aux funérailles et être présente pour aider son amie à traverser cette épreuve difficile mais elle passait ses examens et ne pouvait pas se permettre de les rater, son année en dépendait. Elle lui avait envoyé une longue lettre pour lui faire part de ses condoléances et lui témoigner son soutien et son affection. Elle savait que c’était peu et que ça ne remplacerait pas sa présence auprès d’elle mais, au moins, son amie savait qu’elle pensait beaucoup à elle.


 


— Un jour, poursuivit Henri à l’intention de sa femme, nous devrions aller lui rendre visite nous aussi. Il y a bien longtemps que nous n’avons pas pris de vacances nous non plus.


— Je ne tiens pas à retourner là-bas, répondit-elle sans équivoque.


— Ça fait sept ans Diane… il serait peut-être temps de tourner la page.


— J’ai tourné la page, réagit-elle agacée. Je n’ai simplement pas envie d’y retourner.


— Rose n’est pour rien dans l’accident de tes parents. C’est une vieille femme seule à présent. Elle aimerait sans doute avoir de la visite de temps en temps…


— Je suis persuadée qu’elle est très bien entourée. Elle a de nombreux amis là-bas…


Le soupir qui suivit sa réponse laissa entendre qu’elle n’avait pas l’intention de poursuivre cette conversation. Elle prit son verre vide posé sur la table et leur indiqua qu’elle allait se servir de l’eau fraîche, avant de se lever et disparaître dans la maison. Impuissante, Lena haussa les sourcils en lançant un regard désespéré à son père. Ils savaient tous les deux que Diane se leurrait. Elle prétendait avoir fait table rase du passé mais, en vérité, depuis l’accident, elle n’avait plus voulu parler de cette ville. Elle était très proche de ses parents et les avoir perdus tous les deux si brutalement l’avait changée. Elle n’avait pas été préparée à affronter cette épreuve. Pourtant, sa fille et son mari étaient persuadés que la seule façon pour elle de faire son deuil et de laisser le passé derrière elle était de retourner sur les lieux. Mais ils ne parviendraient jamais à la convaincre. Pas tant qu’elle essayait de se persuader elle-même que tout allait bien.


— Ne t’inquiète pas, dit Henri en caressant le bras de sa fille pour la rassurer, un jour elle finira par comprendre que personne ne peut rien contre le destin et elle cessera de blâmer le monde entier pour ce qui est arrivé à tes grands-parents.


— Ça fait sept ans qu’elle est en colère après la terre entière et qu’elle se réfugie dans le travail pour oublier. Je sais qu’elle veut ce qu’il y a de mieux pour moi mais je ne suis pas comme ça… Moi, je veux vivre et être heureuse. Tu crois qu’elle le sera de nouveau un jour ?


— Heureuse ?


Lena hocha la tête en attendant une réponse de son père :


— Je m’évertue chaque jour pour y parvenir. Parfois, lors de courts moments, je retrouve la Diane d’avant, celle qui aimait rire et profiter de la vie. Mais elle finit toujours par retourner dans sa coquille. Je ne perds pas espoir. J’espère que le temps fera son œuvre et qu’elle affrontera ses vieux démons.


La jeune femme acquiesça en faisant la moue, dubitative :


— J’aimerais pouvoir l’aider…


— Sois heureuse. Il n’y a rien qui la rendra plus heureuse elle aussi.


Elle sourit à son père :


— J’y travaille. Et ces vacances sont un bon début.


Elle regarda sa montre avant de se lever :


— D’ailleurs je vais devoir t’abandonner. Je voudrais aller faire quelques courses avant la fermeture des magasins pour préparer mon départ.


— Pas de problème, lui répondit-il en se levant à son tour. Je crois que je vais aller rejoindre cette partie de pétanque. Tes oncles m’ont l’air bien empotés !


Lena s’approcha de son père pour lui embrasser la joue puis monta dans sa voiture en le saluant d’un signe de la main.


Lorsqu’elle se retrouva seule dans sa voiture, Diane occupait ses pensées. Elle aurait aimé l’aider à surmonter sa peine mais elle ne savait pas comment. En voyant sa mère si malheureuse, Lena savait avec certitude qu’elle ne voulait pas suivre le même chemin. La vie dresse parfois des obstacles sur notre route, c’est pourquoi il faut savoir en profiter comme si chaque jour était le dernier pour avoir la certitude de ne jamais avoir de regrets – ce qui était précisément son intention. À ce moment, elle se fit une promesse : dorénavant, elle ne suivrait que son cœur et ses envies. Elle vivrait pour elle en ayant pour seul objectif d’être heureuse. Cette perspective la rassura. Elle ne pensait plus qu’à une seule chose : partir et mettre ses vacances à profit pour faire le point sur le sens qu’elle voulait donner à sa vie.
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Lena



Quand le moment fut venu de partir, elle était à la fois excitée par ce qui l’attendait mais aussi un peu angoissée par la longue route à parcourir. La Bretagne n’était pas la porte à côté et plus de huit heures de route la séparaient de Bénodet.


— Arrête-toi toutes les deux heures, lui répéta sa mère. Une minute de somnolence suffit, un accident est vite arrivé…


Les mères de famille ont un instinct de protection très développé envers leurs enfants mais l’expérience de Diane n’avait fait qu’accentuer ses craintes. Elle n’aimait pas savoir sa fille seule sur les routes. Elle les trouvait trop dangereuses.


— Ne t’inquiète pas, je serai prudente, répondit Lena.


Elle embrassa ses parents et monta dans sa voiture.


— Je vous appelle quand j’arrive, promis.


— Passe le bonjour à Rose, dit Henri en fermant la portière.


— Je le ferai, assura Lena en adressant un clin d’œil à son père.


Elle démarra le moteur et commença à s’éloigner en les saluant d’un geste de la main. Quand elle regarda dans son rétroviseur, elle se crut l’espace d’un instant dans un vieux film mélodramatique. Ses parents étaient encore sur la route à la saluer, comme si c’était la dernière fois qu’ils voyaient leur fille. Cela fit presque rire la jeune femme. Ils savaient se donner des airs quand il le fallait mais ils ne parviendraient pas à la culpabiliser. Les deux prochaines semaines lui appartenaient et seraient, pour elle, l’occasion de repartir sur de bonnes bases et de prendre les bonnes décisions. Elle comptait énormément sur son séjour chez Rose et espérait de tout cœur qu’à son retour, elle y verrait plus clair sur son avenir. Elle brancha sa clé USB sur son autoradio et laissa défiler la playlist qu’elle avait préparée pour le voyage.


Son appréhension concernant le trajet s’envola rapidement et fit place à l’excitation de rouler seule dans des paysages qui évoluaient au fil des kilomètres, au rythme des chansons qu’elle avait choisies pour l’accompagner : Scars on 45, Cary Brothers, Mat Kearney… leurs mélodies se mêlaient à la perfection à l’ambiance du voyage et au soleil magnifique qui l’accompagnait. Pour elle qui n’avait presque jamais quitté sa petite ville natale, sauf pour les vacances, c’était un peu comme partir à l’aventure.


Comme prévu, elle s’arrêta toutes les deux heures dans des endroits qu’elle avait choisis pour leur beauté ou leurs particularités et chaque fois, elle s’y prenait en photo en souvenir des différents lieux où elle avait fait étape pour son premier périple en solitaire.


Malgré la solitude, elle se sentait bien, sereine. Elle savait que bientôt elle serait chez Rose et que toutes les deux pourraient entamer de longues conversations comme au bon vieux temps. Son amie avait toujours su trouver les mots justes pour la réconforter et elle savait que ses conseils seraient précieux pour envisager l’avenir avec plus de sérénité. Plus elle se rapprochait de sa destination, plus le décor lui semblait familier. Lors des nombreuses fois où ils étaient allés à Bénodet, son père conduisait. Et le plus souvent, elle dormait pendant le voyage. Mais pour une raison qui lui était inconnue, elle se réveillait toujours environ une heure avant d’arriver, comme si elle sentait la destination s’approcher. Elle regardait alors avec intérêt par la fenêtre et observait le paysage défiler devant ses yeux jusqu’à ce que surgisse enfin l’océan. À cet instant, elle éprouvait toujours une admiration sans faille pour l’immensité qui s’offrait à elle. Elle savait que cette fois, ça ne serait pas différent.


Lorsqu’en milieu d’après-midi, elle passa devant une jolie chapelle de granite au clocher pointu, elle comprit qu’elle était presque arrivée. Déjà plus jeune, elle ne cessait d’admirer l’édifice. Mais cette fois, c’est une tout autre pensée qui lui traversa l’esprit. En voyant le bâtiment, elle se dit que c’était sans doute ici qu’avaient eu lieu les obsèques de Ben. Elle se mit à imaginer ce que devait être la vie de Rose depuis la disparition de son mari. La dernière fois qu’elle l’avait vue, son époux était encore en vie et ils étaient très proches. Lena ne se lassait jamais de les observer lorsqu’elle était adolescente. Malgré leurs nombreuses années de mariage écoulées, l’affection sincère qu’ils se portaient se lisait toujours dans leurs yeux lorsqu’ils se regardaient. Ils étaient tout l’un pour l’autre. Rose avait dû avoir le cœur brisé après sa disparition. La jeune femme ressentit un pincement au cœur. Elle n’avait jamais été amoureuse et pouvait difficilement savoir ce que l’on peut ressentir à être séparée de l’homme que l’on aime, en sachant qu’on ne le reverra pas. Elle ne pouvait qu’essayer de l’imaginer et elle devait encore être très loin du compte.


Elle appréciait Ben. Pourtant, lorsqu’elle venait en vacances, elle le voyait très peu. Il partait très souvent en mer, parfois plusieurs jours de suite, et ne revenait qu’à la nuit tombée. Elle passait donc peu de temps avec lui mais il l’intriguait. Elle se demandait ce qui pouvait autant l’attirer au large pour qu’il parte ainsi seul en plein océan.


Lorsqu’elle avait 9 ans, elle interrogeait beaucoup Rose. Mais la vieille femme n’avait pas toujours les réponses. Elle-même aurait aimé les obtenir. Lena restait parfois dormir chez le couple et restait éveillée tard le soir dans l’espoir de voir revenir Ben. Lorsqu’elle entendait le son de sa voix résonner dans l’entrée de la maison, elle se levait précipitamment de son lit et dévalait les marches à toute allure pour le questionner. Le marin riait devant autant d’exaltation et d’euphorie.


— Accompagne-moi en mer et tu comprendras, lui répondait le vieil homme. Ce qu’on ressent au large ne s’explique pas avec des mots, il faut le ressentir pour le comprendre…


Elle n’était encore qu’une enfant à l’époque et ses parents s’étaient farouchement opposés à l’idée, jugeant le danger trop grand. Lena avait été déçue car elle aurait voulu connaître les raisons qui le poussaient à rester loin d’eux et à préférer la solitude en mer. Elle riait beaucoup avec lui et le soir, lorsqu’il était de retour, pendant les quelques moments qu’ils partageaient, il passait son temps à la taquiner. Elle fut vraiment triste le jour où Rose leur téléphona pour leur annoncer la mauvaise nouvelle. Encore aujourd’hui, elle pensait régulièrement à lui.


Elle emprunta plusieurs ronds-points qui la menèrent au centre-ville. Elle réalisa alors qu’elle atteindrait bientôt son but et prit une route sur la gauche, en direction du front de mer. Cela faisait presque huit ans qu’elle n’avait pas remis les pieds dans cette ville. Pourtant, tout était exactement comme dans ses souvenirs. Rien n’avait changé. Quand l’océan apparut finalement devant ses yeux, elle eut l’impression de redevenir une gamine. Elle eut envie de rire, de pleurer et de sauter de joie tout à la fois. Après presque neuf heures de route, elle était enfin arrivée. Elle longea l’océan par la corniche jusqu’au port de plaisance et se gara sur le parking. Elle se souvenait parfaitement de l’endroit comme si elle y était venue la veille. Toute la fatigue accumulée pendant le voyage disparut. Elle n’avait qu’une seule envie à présent : profiter de la vue et de ce temps magnifique. Lorsqu’elle sortit de sa voiture, elle prit une grande inspiration. Les mouettes chantaient à tout-va et la fine brise salée venait lui caresser les joues. Il faisait une chaleur digne d’un mois d’août mais l’air plus frais venu du large l’empêchait d’étouffer.


Elle fit quelques pas le long des boutiques d’accastillage en face du port. Ici non plus, rien n’avait changé depuis sa dernière visite, à l’exception d’un camion à glaces qui s’était installé sur le quai. Elle se dirigea vers le véhicule et commanda une crème glacée à la vanille, sa préférée. Puis elle marcha sur les promenades le long du port. Ce dernier se trouvait dans l’embouchure de l’Odet. Des quais, elle pouvait voir le pont de Cornouaille reliant une rive à l’autre du fleuve. Sur l’autre berge, un peu plus en amont, se dressait le joli village de Sainte-Marine. Lena observa la vue. C’était vraiment un lieu charmant et agréable qui aurait pu séduire quiconque s’y arrêtait. À sa gauche, le fleuve s’ouvrait sur l’océan laissant aux navires le choix de leur destination. À sa droite, le cours d’eau entrait dans les terres donnant accès à Quimper par les voies navigables. Bénodet était un lieu renommé non seulement pour son port accessible par tous les temps et qu’importe la marée, mais aussi pour sa beauté et son charme naturel.


Lena regarda avec méfiance les goélands tourner au-dessus de sa tête. Ils se montraient particulièrement intéressés par sa crème glacée. Elle leur balança et accéléra le pas. Lorsqu’il lui sembla avoir semé ses agresseurs, elle s’arrêta quelque temps pour observer les bateaux amarrés aux pontons. Il y en avait de toutes sortes, du petit bateau à moteur au grand voilier traditionnel en bois. Nombreuses étaient les personnes qui s’affairaient sur leur navire, le nettoyaient, le préparaient pour une sortie en mer ou, au contraire, l’amarraient. Il faut dire qu’un ciel aussi clément et une brise comme celle-ci étaient le temps idéal pour la navigation à la voile. Du moins, c’est ce qu’elle supposait car elle n’était pas experte en la matière.


Le tintement des mâts résonnait dans le port. Elle adorait ce son mêlé au bruit des vagues et aux chants des goélands et se dit qu’elle pourrait les entendre une vie entière sans jamais s’en lasser.


Son regard s’arrêta sur un beau voilier à la coque noire qui rentrait au port. C’était un monocoque qui, à vue d’œil, mesurait 10 ou 12 mètres de long. À la barre, un jeune homme dirigeait lentement le navire jusqu’au ponton. Quand il fut suffisamment proche, il coupa le moteur, marcha vers la proue du bateau, saisit les amarres posées sur le pont et sauta sur le quai avant d’attacher son voilier en faisant des nœuds qui semblaient à Lena bien compliqués.


Elle s’attarda sur l’allure du jeune homme. Il était grand, brun et élancé, portait un bermuda et un tee-shirt avec un col en V qui mettait en valeur sa silhouette athlétique. À première vue, il devait avoir entre 25 et 30 ans. Lena l’observa encore un instant, juste pour le plaisir des yeux, et repartit vers sa voiture.
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Liam



Liam avait de plus en plus de mal à supporter son père. Depuis la mort de sa femme, ce dernier était devenu aigri et égoïste. Le sort des autres, y compris celui de son propre fils, lui importait peu. Ils avaient toujours eu beaucoup d’argent mais pour Liam, ça ne suffisait pas à être heureux. S’il avait eu à choisir, il aurait préféré vivre modestement mais auprès de son père, avec lequel il aurait pu partager des tas de choses, dont sa passion pour la voile. Jamais Dan n’avait assisté à une seule de ses régates. Pour ses 25 ans, trois années auparavant, il lui avait offert un somptueux voilier de compétition. Il croyait sans doute que cela suffirait à convaincre son fils qu’il lui portait un quelconque intérêt. Au fil des années, Liam s’était fait une raison, son père ne changerait jamais. Il avait donc cessé de lui demander d’assister à ses courses et acceptait simplement ses cadeaux puisque c’est la seule chose qu’il pouvait attendre de lui.


En revanche, il ne tolérait pas le comportement de Dan envers les autres. Qu’il use de méchanceté ou d’indifférence avec lui passait encore mais il souhaitait qu’il fasse preuve d’un minimum de respect avec les personnes qu’il côtoyait.


Ce matin-là encore, ils s’étaient disputés tous les deux à ce sujet. Le jeune homme avait quitté le domicile très énervé et était sorti en mer, le seul endroit où il se sentait serein et en paix. Il en revint plus calme mais l’esprit ailleurs. Il se demandait parfois comment Dan et lui pouvaient être aussi différents. Liam était quelqu’un d’intègre et de généreux. Le contraire de son paternel donc. Il avait beaucoup d’amis, Dan n’en avait aucun. Rien d’étonnant vu la manière dont il agissait avec le peu de personnes qu’il fréquentait. Ça n’avait pas toujours été facile. Adolescent, les gens le comparaient beaucoup à son père. Il avait fallu du temps à Liam pour qu’il se fasse apprécier pour celui qu’il était. Aujourd’hui, les habitants le connaissaient bien et ils avaient finalement compris que chaque personne est différente et que nous n’héritons pas tous des défauts de nos proches.


Il saisit les amarres de son bateau et sauta sur le ponton pour l’attacher en se demandant à quoi ressemblerait leur prochaine confrontation. Il fut sorti de ses pensées par un petit hurlement strident. Il regarda en direction du quai et vit une jeune femme faire de grands gestes avec ses bras pour échapper à trois goélands qui lui tournaient autour de façon agressive. Elle jeta quelque chose à terre. À première vue, Liam aurait dit qu’il s’agissait d’un cornet de glace. Aussitôt, les oiseaux se ruèrent dessus, ne montrant plus aucun intérêt pour la demoiselle qui en profita pour filer. La scène fit rire le jeune homme. De toute évidence, elle ne vivait pas dans la région, sinon, elle aurait su que les volatiles étaient friands de gourmandises.


Il s’agissait sans doute d’une touriste. Pourtant, son visage lui semblait familier. C’était une jeune femme grande, aux cheveux longs châtains et ondulés qui lui retombaient en cascade sur les épaules. Ce visage… il l’avait déjà vu, il en était certain. Il fouilla dans ses souvenirs en vain. Finalement, ça n’avait pas une grande importance, il ne la reverrait sans doute jamais. Malgré tout, il fut reconnaissant car, grâce à elle, il avait oublié l’espace de quelques secondes ses contrariétés. Un sourire était encore sur ses lèvres quand il regarda la voiture quitter le parking du port. Puis, il saisit la seconde amarre roulée sur le pont de son voilier et l’attacha au taquet du ponton en soupirant. Il commençait à se faire tard et la perspective de rentrer chez lui ne l’enchantait pas, mais il ne pouvait pas repousser éternellement l’inévitable.
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Rose



Rose était impatiente. Elle n’avait pas revu Lena depuis cinq ans et même si elles se parlaient souvent au téléphone, ça n’avait rien à voir avec une conversation en face à face. La jeune femme se confiait souvent à elle, et Rose la considérait comme la petite-fille qu’elle n’avait jamais eue. Son plus grand regret, après la mort de Ben, fut qu’ils n’aient jamais eu d’enfants. Lorsqu’ils étaient encore tous les deux, ce manque était moins évident mais, après l’accident, elle se sentait souvent très seule et comprit trop tard ce que signifiait « avoir une famille ». Bien sûr, elle avait des tas d’amis et connaissait presque tout le monde dans la région car elle y avait toujours vécu mais cela ne suffisait pas à combler ce vide.


Elle attendait, assise sous la véranda en regardant des goélands s’affairer sur les dunes, quand elle entendit une voiture se garer sur les graviers. Elle traversa la maison avant d’ouvrir la porte-moustiquaire qui donnait sur le porche et sourit en voyant Lena descendre de son véhicule. La dernière fois qu’elle l’avait vue, c’était encore une adolescente. À présent c’était une jeune femme très élégante qui s’approchait d’elle avec un sourire sur les lèvres :


— Je suis contente de te voir, dit Lena en serrant très fort la vieille femme dans ses bras. Tu n’as pas changé.


Rose avait presque 75 ans mais n’importe qui l’aurait crue plus jeune. C’était une femme grande, mince et dynamique avec de longs cheveux gris, le plus souvent remontés en queue de cheval ou attachés avec une barrette.


— Moi aussi, je suis heureuse que tu sois là. Comment s’est passé le voyage ?


— Plutôt bien jusqu’à ce que je me fasse attaquer par des goélands en m’arrêtant au port.


Rose s’esclaffa.


— C’est vrai, je te jure ! Je me serais crue dans un mauvais remake d’un film d’Hitchcock ! Ils sont tous aussi agressifs dans les parages ?


— Ils ont fait un nid sur le toit de la capitainerie. Ils ne font que protéger leurs petits quand on s’en approche trop… Allez viens, rentrons à l’intérieur, nous avons des tas de choses à nous raconter !


Elle aida Lena à décharger ses quelques valises et toutes les deux entrèrent dans la maison.
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Lena



Lena regarda un moment le décor qui l’entourait. Ses souvenirs ne l’avaient pas trahie. Chaque objet, chaque photographie… C’est comme si elle n’était jamais partie. Elle avait pensé qu’après la mort de Ben, Rose aurait réaménagé la maison, afin qu’elle ne vive pas trop dans les souvenirs de son époux, mais rien n’avait bougé. C’était comme si Ben s’apprêtait à rentrer d’un instant à l’autre. Elle observa son amie discrètement en se disant que cette dernière avait peut-être plus de mal à faire son deuil qu’elle ne le pensait.


Elle posa sa valise en observant une photographie accrochée au mur. C’était un des rares clichés, peut-être même le seul, où tout le monde était réuni, y compris Ben. Lena reconnut chacun des membres de sa famille même si, depuis, certains avaient beaucoup changé.


Le jour où la photo avait été prise lui revint en mémoire. Elle datait de huit ans auparavant. Ce jour-là, ils avaient pique-niqué au milieu des dunes de Mousterlin sur la plage, près de la maison. Elle se souvint qu’ils avaient tous beaucoup ri et c’est cette image qui fut immortalisée sur la photo car tous y riaient aux éclats. Lena sourit en se remémorant cette journée.


— Je vais faire un peu de thé, dit Rose, tu en veux ?


— Volontiers. Tu te souviens du jour où a été prise cette photo ? demanda Lena en désignant le cliché.


— Et comment ! C’était une journée formidable. Tous réunis sur la plage par un si beau soleil. Et qu’est-ce que nous avons ri… !


— C’est vrai, acquiesça la jeune femme en gloussant.


Elle vit les yeux de sa vieille amie glisser vers une autre photographie et se remplir de tristesse. Elle suivit son regard et remarqua un portrait de Ben sur son bateau.


— Il doit beaucoup te manquer…


— Chaque jour que Dieu fait.


— J’aurais tellement voulu être là pour les funérailles.


— Tu ne le pouvais pas et je le comprends très bien, mais ta lettre m’a beaucoup touchée, tu sais ? Je ne l’oublierai jamais.


Lena lui sourit et la bouilloire se mit à siffler.


— Ah, je crois que c’est le signal, signifia Rose en levant l’index. Allons nous installer sous la véranda.


Elles prirent place chacune dans un rocking-chair pour observer les dunes et l’océan tout en discutant et en sirotant leur thé.


— J’avais oublié à quel point c’est magnifique. J’aime cet endroit et cette maison. Je te l’ai déjà dit ?


— Une bonne centaine de fois, oui !


Elles s’esclaffèrent toutes les deux.


— Je suis contente d’être ici, répéta Lena.


— Moi aussi je suis ravie. La maison est bien vide depuis deux ans. Mais dis-moi, tout va bien pour toi ?


— Pourquoi cette question ? demanda la jeune femme surprise.


— Parce que quand je t’ai eue au téléphone, j’ai eu l’impression que c’était plus un besoin qu’une envie de changer d’air. Que cherches-tu à fuir ?


— On ne peut rien te cacher, dit-elle en riant.


Mais en voyant Rose attendre sa réponse, elle continua plus sérieusement :


— Ma vie en général… Je ne sais absolument plus où j’en suis, Rose. Je ne sais plus ce que je dois faire, ni ce que j’ai envie de faire. J’y pense sans arrêt et cela m’épuise. J’ai présumé que venir ici serait idéal pour me ressourcer.


— Et tu as eu raison ! Mais tu sais, tu ne devrais pas t’inquiéter autant. On a tous une vocation. Certaines personnes naissent avec. Pour d’autres, elle vient plus tard. Parfois, à trop appréhender l’avenir, on oublie le présent. Tu devrais profiter davantage du temps qui passe, tu verrais la vie sous un autre angle.


— Peut-être, lui répondit Lena en scrutant l’horizon. Je suis venue ici pour me changer les idées et j’ai bien l’intention d’en profiter.


Elles passèrent le restant de la journée assises là à bavarder et à se rappeler des souvenirs. En fin d’après-midi, Rose aida sa jeune amie à monter ses affaires dans la chambre, une pièce avec de grandes fenêtres donnant sur l’océan et l’embouchure de l’Odet. La jeune femme déposa ses valises sur le lit et se précipita vers la vue. Elle ouvrit la fenêtre pour laisser entrer le bruit des vagues.


— Je vais te laisser t’installer. Je serai dans la cuisine si tu as besoin de quelque chose.


— Tu as besoin d’aide ? s’empressa de demander la jeune femme.


— Non, ça ira, ma grande. Prends le temps de t’installer. Tu es ici chez toi.


Quand Rose eut quitté la chambre, Lena enfila un jean et un gilet avant de sortir se balader sur la plage. Le soir tombait et la température se rafraîchissait. Elle prit ses chaussures à la main et fit quelques pas, là où les vagues venaient s’échouer sur le sable chauffé par le soleil. Quel bonheur de sentir l’eau fraîche de l’océan lui caresser les pieds ! À ce moment précis, seule face à l’immensité de la mer, elle se sentait sereine. Elle revisionna le film de sa journée dans la tête : son trajet en voiture, ce qu’elle avait ressenti en arrivant au port, l’attaque des goélands, son arrivée chez Rose et l’après-midi qu’elles avaient passé à discuter. Elle prit alors conscience que, pour la première fois depuis des mois, presque une journée entière s’était écoulée sans qu’elle pense ni se soucie de son avenir. Elle se retourna pour observer la maison de Rose, éclairée par les derniers rayons du soleil, et remarqua un très grand garage près de l’habitation. Elle ne se souvenait pas l’avoir déjà vu auparavant mais la fatigue commençait à la rattraper et elle ne se posa pas davantage de questions. Elle poursuivit sa balade les pieds dans l’eau encore une vingtaine de minutes en observant les voiliers rentrer de mer et rejoindre l’Odet pour la nuit, ainsi que les maisons voisines de Rose. Il y en avait qui étaient volumineuses et magnifiques avec leur grande terrasse sur pilotis mais malgré tout, c’est celle de son amie que Lena trouvait la plus jolie. Selon elle, c’est celle qui avait le plus de charme.


Elle dîna avec Rose, prit une douche rapide et enfila un pyjama avant de s’effondrer sur le lit. Elle se sentait fatiguée mais sereine. Ces vacances lui feraient du bien, elle en était certaine. Elle se glissa sous les draps et, bercée par le bruit des vagues, s’endormit.
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Lena



La lumière du jour sortit Lena de son sommeil. Elle ouvrit lentement les yeux et parcourut la chambre du regard. Un instant, elle observa les photographies accrochées au mur. Elle y voyait Rose et Ben quand ils étaient plus jeunes, et d’autres portraits de couples plus anciens en noir et blanc, mais dont Lena ne reconnut pas les visages. Elle s’imagina pourtant qu’il devait s’agir des parents respectifs du couple car certains de leurs traits lui rappelaient ses amis. Au loin, elle entendait le bruit lent et régulier des vagues. Quel bonheur de se réveiller avec un son si agréable ! Elle regarda l’heure affichée par son réveil : presque sept heures et demie du matin. Elle qui avait d’ordinaire bien du mal à sortir de son lit ne tarda pas à se lever. Elle était impatiente de commencer une nouvelle journée dans cet endroit qu’elle aimait tant. Elle repoussa le drap et s’avança vers la fenêtre pour observer la vue. Il était encore tôt mais l’air était doux. La journée promettait d’être chaude. Elle s’accouda sur le rebord de la vitre, le menton posé dans ses paumes, et resta là un moment à simplement profiter du spectacle, en respirant à pleins poumons l’air iodé venu du large. La marée était basse et les premiers rayons du soleil inondaient déjà l’océan. Les mouettes et les goélands virevoltaient au-dessus de la plage à la recherche de nourriture. Tout était calme, paisible. Elle voulut profiter de cette tranquillité pour marcher dans l’eau fraîche et elle enfila un pantalon et un gilet avant de descendre à la cuisine. Elle appela Rose mais n’obtient aucune réponse. Finalement, elle trouva un mot posé sur la table :


 


« Je suis partie faire quelques courses, je n’en ai pas pour longtemps. Fais comme chez toi. Rose »


 


Elle pensa d’abord se préparer un petit déjeuner mais décida finalement qu’elle allait attendre le retour de son amie. Elle descendit les marches de la véranda pour se rendre sur la plage et se balada pendant un petit moment sur le sable mouillé et encore frais de la nuit. L’eau froide qui venait lui caresser les orteils était vivifiante. Elle ferma les yeux pour s’imprégner du bruit des vagues, du vent, du chant des oiseaux de mer, et inspira profondément pour accroître cette agréable sensation de bien-être. Lorsqu’elle regarda sa montre, elle réalisa qu’elle marchait depuis plus d’une demi-heure. Elle rebroussa chemin, en espérant que Rose serait rentrée. En s’approchant de l’habitation de son amie, elle vit la silhouette d’un homme vêtu d’un sweat à capuche rentrer dans la véranda et en ressortir avec les bras chargés de cartons.


Qui était-il et que faisait-il avec les affaires de Rose ? Son amie était-elle au moins rentrée ? Elle n’en était pas certaine. Peut-être s’agissait-il d’un voleur… Elle s’en voulut de ne pas avoir verrouillé la porte en partant. En laissant ses pas la guider, elle ne s’était pas rendu compte qu’elle s’était autant éloignée. Assaillie par la culpabilité, la colère et une certaine appréhension, elle se dirigea d’un pas ferme vers l’inconnu avec la volonté certaine de connaître ses intentions.
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Liam



Liam quitta la maison de son père l’esprit tourmenté. Lorsqu’il était rentré la veille au soir, il s’attendait à une énième dispute. Au lieu de cela, il l’avait trouvé allongé dans le canapé à ronfler, une bouteille à moitié vide posée sur la table à côté de lui. Il l’avait regardé en soupirant avant de rejoindre sa chambre. À de nombreuses reprises, il avait souhaité quitter cette maison. Il ne s’y sentait plus à sa place et malgré la taille démesurée de la villa il s’y sentait à l’étroit. Il possédait suffisamment d’économies pour vivre dans un endroit à lui. Pourtant il ne pouvait s’y résoudre. Il avait beau détester l’homme qu’était devenu son père depuis la mort de sa mère, il ne parvenait pas à oublier les moments qu’ils avaient partagés lorsqu’il était plus jeune. Ils avaient été si proches… C’est à lui qu’il devait sa passion pour la navigation. Au fond de lui, il espérait que tôt ou tard, quelque chose le ferait changer à nouveau et qu’il redeviendrait le père aimant qu’il avait connu. Bien que Dan se montre distant envers son fils, Liam ne pouvait s’empêcher de penser que son père avait besoin de lui et il ne se sentait pas prêt à le laisser vivre seul. Il faisait de son mieux pour passer le plus de temps possible loin de chez eux et garder l’esprit occupé. La voile et ses amis l’aidaient beaucoup et il appréciait aussi la compagnie de Rose. À de nombreuses reprises, il s’était réfugié chez elle, appréciant ses paroles réconfortantes et sa compassion. Elle se montrait toujours gentille et compréhensive avec lui. Au fil des années, elle avait pris une place importante dans sa vie. Il trouvait chez elle la présence féminine qu’il n’avait plus depuis la disparition de sa mère. À son tour, il tenait à lui apporter son soutien suite à la mort de Ben. Il venait régulièrement lui rendre visite et lui rendait de nombreux services pour l’entretien de l’habitation. Il faut dire que seulement trois maisons les séparaient. Ce matin-là, en s’approchant de la bâtisse, il trouva la porte de la véranda ouverte et monta les quelques marches en appelant son amie, mais n’obtint aucune réponse. Il s’avança jusqu’à la cuisine et remarqua le mot laissé sur la table. À travers la fenêtre, il vit une voiture garée dans l’allée. Il se souvint que la vieille femme lui avait parlé de la visite d’une amie, Lena. Elle lui avait si souvent parlé de la jeune femme qu’il avait l’impression de la connaître. En réalité, ils s’étaient déjà rencontrés par le passé, lorsqu’ils étaient enfants, et il n’en gardait pas un très bon souvenir…


Il retourna dans la véranda, prit un carton où Rose avait déposé quelques affaires qu’elle souhaitait ranger au garage, et descendit sur la plage les bras chargés, quand il entendit une femme crier :


— Hé ! Je peux savoir ce que vous faites ?


Il se retourna, confus, et se retrouva nez à nez avec la fille qu’il avait vue la veille au port. Elle sembla aussi surprise que lui lorsqu’il lui fit face. Il l’observa un moment, curieux, avant de répondre en souriant :


— Bonjour à vous aussi !


La jeune femme sembla soudain mal à l’aise. De toute évidence, elle ne s’attendait pas à le trouver là.


— Désolée…, bafouilla-t-elle, bonjour !


Il comprit soudain pourquoi son visage lui paraissait familier la veille. C’était elle l’amie de Rose… Lena. Il s’en souvenait parfaitement à présent. Elle était devenue une jeune femme mais son visage n’avait pas tant changé. Elle avait toujours les mêmes cheveux bruns longs et ondulés, les mêmes yeux verts qui pétillaient d’audace et de curiosité et le même petit nez retroussé qui lui donnait un charme fou.


Après un silence embarrassant, elle continua :


— Vous n’avez pas répondu à ma question… qu’est-ce que vous faites ici ?


— Je débarrasse quelques affaires que Rose m’a demandé de ranger.


— Ah… Alors vous connaissez Rose ? Je vous ai pris pour un…


— … Voleur ? l’interrompit-il.


— Oui…, ajouta-t-elle avec un sourire gêné.


— Mais j’aurais tout aussi bien pu en être un ! On rentre comme on veut ici ! Tout était ouvert lorsque je suis arrivé, continua le garçon en posant le carton sur les marches de la véranda.


Il affichait un sourire taquin qui agaça la jeune femme.


— Oui, eh bien vous voyez, j’étais juste là, dit-elle en désignant la plage derrière elle, donc j’aurais vu s’il y avait quelque chose d’anormal. La preuve, j’ai remarqué votre présence…


— Hun hun, acquiesça-t-il en croisant les bras sur sa poitrine, un sourire narquois sur ses lèvres. Tu es Lena, je suppose ?


— Comment est-ce que tu connais mon prénom ? lui demanda-t-elle, méfiante.


— Tu es toujours autant sur la défensive ? l’interrogea-t-il en riant.


— Absolument ! Je veux dire non… Parfois… ça dépend… Une fois de plus, tu n’as pas répondu à ma question…


Cette femme avait du caractère. Sa répartie l’amusait beaucoup mais il craignait qu’insister davantage ne finisse par l’agacer sérieusement.


— Rose m’a beaucoup parlé de toi…


— Eh bien c’est étrange, répliqua-t-elle en lui souriant avec ironie, elle ne m’a jamais parlé de toi !


Cette fois il se mit à rire franchement avant d’admettre :


— Je l’ai sans doute méritée celle-là.


Elle le regarda un moment avec sérieux avant de poursuivre :


— Et toi, tu es… ?


— Je suis Liam, dit-il en lui tendant la main.


Elle le regarda un moment avant de se décider à tendre la sienne :


— Ravie de te rencontrer… enfin, je crois.


— En réalité, on s’est déjà rencontrés…, lui dévoila-t-il, la voix pleine de mystère.


Elle fronça les sourcils, ne comprenant pas où il voulait en venir. Il voyait dans ses yeux qu’elle cherchait dans ses souvenirs à quel moment elle avait pu le rencontrer et il perçut une légère gêne lorsqu’elle croisa son regard. Le visage de cette femme était comme un livre ouvert. Chacune de ses émotions ou pensées se lisait sur ses traits. Ses yeux reflétaient ses doutes, et ses gestes, son tempérament à la fois doux et méfiant. C’était rare de rencontrer quelqu’un d’aussi authentique, incapable de dissimuler ses sentiments. Le jeune homme était sincèrement intrigué.


— Je ne me souviens pas, finit-elle par répondre, confuse.


— Oh moi, je me souviens très bien, continua-t-il en la taquinant. C’était il y a au moins quinze ans. Ta famille et toi étiez venues pour les vacances. Tu as commencé à construire un magnifique château de sable que je t’ai aidé à terminer mais la marée montante a fini par le détruire… tu m’en as tenu pour responsable et tu m’as donné un coup de poing dans le ventre. Si fort que j’en ai eu le souffle coupé pendant une bonne minute. Mais j’avoue, ce jour-là, c’est ma fierté qui en a pris un coup. Sa guérison a été plus longue que ce petit hématome sous mon estomac.


— C’est complètement faux ! Je n’ai jamais fait ça ! objecta-t-elle.


— Je t’assure que si…


— Non, affirma-t-elle, je n’ai jamais eu aussi mauvais caractère…


Il se permit d’en douter :


— Je n’en suis pas si sûr…


D’abord éberluée par ce qu’elle entendait, elle se ressaisit, prit une profonde inspiration et poursuivit calmement avec le sourire :


— Ton petit jeu ne marchera pas avec moi. Tu ne réussiras pas à me mettre en colère, je suis ici pour me relaxer…


— Ça semble prometteur…


Son regard lança des flammes. Elle était énervée et elle le dissimulait très mal :


— Et que fais-tu encore là ? Tu passes ta vie sur cette plage ou bien tu cherches seulement à te faire persécuter ?


— Je vis ici…


— Ah oui, où ça ?


— Juste là, fit-il en désignant l’immense maison contemporaine qui se trouvait à quelques habitations de celle de Rose.


Elle fit les gros yeux en se tournant vers la villa :


— Tu vis là-dedans ?


Il acquiesça d’un signe de tête.


— Je vois…


— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il, intrigué par le sous-entendu.


— Absolument rien…


— C’est drôle, j’ai l’impression du contraire…


— C’est qu’une fois de plus, tu te sens persécuté alors…


— Ah vous voilà, intervint la voix familière de Rose. Je vois que les présentations sont faites !


— En effet, affirma le jeune homme en se mettant à rire.


Lena le regarda d’un air hostile qui n’échappa pas à la vieille femme.


— Est-ce que tout va bien ? demanda cette dernière à son amie.


— Il vient de prétendre que j’ai mauvais caractère, répondit-elle en incriminant son interlocuteur. Dis-lui qu’il se trompe !


La vieille femme resta silencieuse, mal à l’aise, le regard fuyant.


— Rose ! s’exclama Lena.


— Je ne dis pas que tu as mauvais caractère, se défendit son amie, mais il arrive que tu t’emportes facilement lorsque tu te sens agressée…


Finalement, Liam vit dans le regard de la jeune femme qu’elle se sentait blessée. Soudain, pris de remords, il intervint :


— C’est de ma faute, reconnut-il, je n’ai pas été très agréable avec toi, je suis désolé. Je ne gardais pas un très bon souvenir de notre dernière rencontre. Je crois que j’essayais simplement de te rendre la pareille, c’est puéril, je le reconnais. Je ne réagis pas comme ça habituellement mais ta répartie m’a plu, je me suis laissé prendre au jeu…


— C’est un compliment ? fit la jeune femme, un sourire aux lèvres.


— Je crois que oui, répondit-il en souriant à son tour. Nous ne sommes pas partis sur de bonnes bases. Oublions le passé, nous n’avons plus 10 ans…


— Très perspicace !


— Merci !


Rose les observait tour à tour, amusée. Deux minutes plus tôt, ils se chamaillaient comme deux enfants. À présent, ils s’échangeaient des politesses sans même lui prêter attention. Elle ne savait pas ce qu’ils s’étaient dit avant son arrivée mais ce dont elle était certaine, c’est qu’elle n’avait pas vu Liam aussi souriant depuis des semaines. Quant à Lena, elle lui découvrit un trait de caractère encore insoupçonné mais elle appréciait voir la détermination avec laquelle la jeune femme défendait ses opinions.


— Si nous allions prendre notre petit déjeuner maintenant ? demanda Rose à son amie.


— Volontiers, répondit cette dernière, je meurs de faim.


— Liam, veux-tu te joindre à nous ?


— C’est gentil mais j’ai pas mal de choses prévues ce matin. Une autre fois peut-être ?


La vieille femme acquiesça puis il se tourna vers Lena avant d’ajouter :


— Bienvenue dans la région, j’espère que tu te plairas ici…


— Je m’y plais déjà. J’adore cet endroit…


— Bien, dit-il en la regardant avec intérêt. Alors à bientôt…


Il s’éloigna sur la plage en faisant un signe amical de la main aux deux femmes.


En arrivant au club de voile, il souriait encore, amusé par ses échanges dynamiques avec Lena. Pour la première fois depuis des semaines, il se sentait de bonne humeur, prêt à affronter une longue et chaude journée d’été.
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Rose



— Il est charmant, pas vrai ? demanda Rose à la jeune femme.


— Je ne sais pas, je n’ai pas remarqué, répondit Lena en haussant distraitement les épaules.


Sa réaction fit rire son amie.


— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? lui demanda-t-elle, intriguée.


— Rien du tout…


— Il m’a accusée d’avoir mauvais caractère alors qu’il me connaît à peine… Comment je pourrais le trouver charmant ?


— Tu prends les choses beaucoup trop à cœur…


— Tu ne m’apprends rien, c’est principalement la raison de ma venue ici…


— C’est quelqu’un de bien, je t’assure.


— Oh mais je vois tout à fait le genre de personne qu’il est…


— Vraiment ? Et quel genre de personne crois-tu qu’il est ?


— Le genre… qui possède une maison gigantesque sur la plage, qui a de l’argent, une confiance en lui démesurée et qui pense que rien ni personne ne lui résiste… Je me trompe ?


— Totalement. C’est fou comme une première impression peut être erronée…


— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?


— Simplement que Liam est tout le contraire de ce que tu viens de me décrire.


— Ce n’est pourtant pas l’impression qu’il m’a donnée tout à l’heure.


— C’est ça qui est surprenant…


— Qu’est-ce qui est surprenant ?


— Certaines personnes ont le don de faire ressortir le négatif qui se cache en nous. Parfois, les impressions que l’on dégage sont contraires à ce que l’on est réellement… Quand je vous ai vus vous disputer tout à l’heure, tu paraissais très sûre de toi, déterminée et audacieuse. Pourtant je te connais et je sais à quel point tu doutes de toi et des décisions que tu prends. Ta colère et ton agacement envers Liam ont complètement occulté ce qui, d’habitude, fait ta faiblesse… Ce que j’essaie de t’expliquer, c’est qu’il ne faut jamais se fier aux premières impressions, et voir au-delà des préjugés. Mais en toute honnêteté, ajouta-t-elle en riant, j’ai découvert un aspect de toi qui me plaît assez. J’ai aimé la fougue avec laquelle tu as défendu ton point de vue ! Et je crois que je ne suis pas la seule…


— Rose, arrête avec ça ! Je suis venue ici pour me changer les idées, m’aérer et essayer de réfléchir à mon avenir. Ma vie est suffisamment compliquée, je n’ai pas besoin d’en rajouter…


— Très bien, dit la vieille femme en levant les deux mains en l’air en signe de résignation. Je ne t’embêterai plus avec ça, promis.


— Parfait. Si nous allions prendre notre petit déjeuner maintenant ?


Rose regarda la jeune femme monter les marches de la véranda avec amusement. Elle était persuadée que d’ici peu, Lena chercherait à en savoir davantage sur Liam.


 


Elles s’installèrent à la table de la cuisine où Rose leur servit une tasse de thé accompagnée de croissants qu’elle avait rapportés de la boulangerie.


— Tu étais bien matinale ce matin ! Je ne pensais pas te voir levée à mon retour.


— Je voulais profiter de la plage. J’adore ce moment de la journée pour m’y balader. Il n’y a rien de mieux que l’air venu du large pour se réveiller le matin !


— Oui, tu as raison, acquiesça la vieille femme. C’est aussi le moment de la journée que Ben préférait…


Une ombre passa sur le visage de la vieille femme et la tristesse envahit ses yeux. Lena posa sa tasse de thé sur la table en voyant le chagrin se dessiner sur le visage de son amie :


— J’ignore ce que tu peux ressentir, lui dit-elle avec compassion, je ne peux que l’imaginer… mais je sais à quel point ça doit être difficile sans lui…


— C’est pire que ça… Je sais qu’il ne reviendra pas. Pourtant, je ne peux pas m’empêcher de penser qu’il rentrera d’un moment à l’autre à la maison…


Un silence s’ensuivit. Lena regarda la vieille femme, hésitante, puis se décida finalement :


— Rose, il y a quelque chose que j’ai remarqué en arrivant ici, hier. Je n’ai pas souhaité aborder le sujet, je ne voulais pas remuer le couteau dans la plaie mais puisqu’on en parle…


Intriguée, son amie releva la tête et la regarda, les sourcils froncés :


— Je t’écoute, de quoi veux-tu me parler ?


— Eh bien, j’ai été surprise de constater que rien n’avait changé ici. Tout est exactement comme dans mes souvenirs. Tu ne crois pas que vivre avec toutes les photos et les affaires de Ben devant tes yeux rend les choses plus difficiles ?


— Sans doute, mais je n’ai jamais pu me résoudre à m’en débarrasser. C’est tout ce qu’il me reste de lui.


— Peut-être, mais c’est aussi ce qui t’empêche d’avancer. Ranger ses affaires ne signifie pas pour autant que tu vas l’oublier, tu sais ? Ça t’aidera simplement à faire ton deuil et à lui dire au revoir. Tu as encore tellement de choses à vivre, tu ne peux pas passer tout le temps qu’il te reste à regarder en arrière…


Un sourire se dessina sur les lèvres de Rose :


— C’est vrai, tu as raison. Mais seule, ce n’est pas facile d’entreprendre autant de changements…


— Ça tombe bien, répondit la jeune femme avec enthousiasme, tu n’es plus seule, je suis là ! Et tu sais que tu peux compter sur moi. Je ferai ce qu’il faut pour t’aider à aller mieux et retrouver goût à la vie.


— Ta présence me procure déjà le plus grand bien. C’est bon de revoir un peu de vie dans cette maison !


— Même si je suis venue accompagnée de mon lot de problèmes, moi aussi ?


La vieille femme se mit à rire et bientôt Lena en fit autant :


— Au moins, toi et moi formons la paire ! s’exclama cette dernière. Ensemble, nous arriverons peut-être à régler nos problèmes…


— Peut-être…


— Tu sais ce qui est ironique quand on y pense ? poursuivit la jeune femme, le regard dans le vide, plongée dans ses pensées.


— Non, mais tu vas me le dire…, répondit Rose, intriguée.


— Tu restes bloquée dans le passé alors que moi je redoute le futur… À nous deux, on peut peut-être retrouver le présent et arriver à profiter de chaque instant sans avoir à craindre que nos souvenirs ou nos décisions nous empêchent de vivre nos vies.


Ce qu’elle disait était vrai. Rose en prit conscience en entendant ces mots sortir de la bouche de Lena. Il était temps d’avancer et de reprendre sa vie en main. Nous avons tous nos problèmes. Les moments où l’on se sent amoindri ou incompris sont plus nombreux que ceux où l’on se sent parfaitement heureux. La vie est ainsi faite. Le tout, c’est d’avoir envie que les choses aillent mieux et d’agir en conséquence, car même si on échoue, on a la satisfaction d’avoir au moins essayé.


— Tu as des projets aujourd’hui ? demanda Rose à son invitée.


Cette dernière secoua la tête en mordant dans son croissant et interrogea, la bouche pleine :


— Pourquoi cette question ?


— J’envisage un peu de rangement. Tu aimerais m’aider ? Je suis sûre que des œuvres caritatives seraient ravies de récupérer de vieux vêtements dont plus personne n’a l’utilité ici…


Lena observa son amie avec intérêt :


— Je serais ravie de t’aider, lui dit-elle avec émotion. Je suis fière de toi…


— Et moi de toi, répondit la vieille femme en lui faisant un clin d’œil. Allez, termine ton petit déjeuner, nous avons du pain sur la planche !


— Une petite minute quand même, si nous avons autant de travail, je préfère avoir le ventre plein.


À son tour, Rose l’observa. Elle était vraiment heureuse de l’avoir près d’elle. Sa présence lui ferait le plus grand bien, elle en était certaine.


La jeune femme sirota sa tasse de thé et resta silencieuse un moment avant de reprendre :


— J’ai une petite question : est-ce que Liam te rend souvent des services de ce genre ?


Rose se mit à sourire. Il aura fallu peu de temps à Lena pour aborder le sujet.


— Pourquoi est-ce que tu ris ? demanda la jeune femme.


— Il t’a fait forte impression, on dirait.


— Non, pas du tout ! se défendit-elle en fronçant les sourcils. Mais si c’est ton ami… j’aimerais en savoir davantage… histoire d’être sûre qu’il est honnête.


— Lena, crois-moi, Liam est un garçon digne de confiance, je le connais. Tout comme toi, je l’ai connu alors qu’il n’était encore qu’un enfant. Je l’ai vu grandir et évoluer et c’est devenu un jeune homme adorable et respectable.


— Bien. Si tu le dis…


— Je n’arrive pas à croire que tu l’aies pris pour un voleur, ajouta Rose en riant.


— Ça va, n’en rajoute pas, je me sens assez ridicule comme ça, dit-elle en souriant.


— Ne t’inquiète pas, il ne t’en tiendra pas rigueur.


— Ça m’est bien égal !


Elle avait beau le nier de toutes ses forces, Rose, elle, était persuadée du contraire.


Elles consacrèrent une partie de la matinée à ranger et trier des affaires, pièce par pièce, tout en bavardant. Contrairement à ses craintes, se débarrasser des affaires de son défunt mari se fit dans la bonne humeur. Certains objets leur rappelaient des souvenirs qu’elles évoquèrent avec enthousiasme. Vers 11 heures, Lena aida Rose à préparer le déjeuner. La jeune femme adorait cuisiner avec Rose, car elle apprenait plein de choses. Rose concoctait souvent des petits plats dont elle seule avait le secret. Quand elles se mirent à table, une délicieuse odeur s’était répandue dans toute la maison. Après leur repas, elles s’installèrent sous la véranda en buvant une infusion. Lena et Rose ne manquaient jamais de sujets de conversation. Ainsi le temps s’écoulait-il plus vite.


Le restant de l’après-midi fut consacré à mettre des objets dans des cartons. Lena fut étonnée de trouver dans les caisses des objets qui lui semblaient d’une grande valeur, aussi bien sentimentale que pécuniaire. Elle demanda à Rose si elle était certaine de vouloir s’en débarrasser, ce que lui confirma la vieille femme. En fin de journée, lorsqu’elles eurent terminé, la maison ne semblait plus la même.


— C’est étrange, dit Lena, elle paraît plus grande…


— C’est vrai, continua la vieille femme en regardant tout autour d’elle, c’est étrange.


Hormis quelques photos encore accrochées au mur, toutes les affaires de Ben avaient disparu : ses vieilles revues de voile, sa veste et sa casquette qui étaient restées accrochées au portemanteau dans l’entrée, Rose n’avait pas hésité à faire place nette. Pourtant, en regardant ainsi sa maison transformée, la mélancolie se lisait sur son visage :


— Es-tu vraiment certaine de vouloir tout ce changement ? dit Lena en constatant la tristesse dans son regard. On peut peut-être…


— Non, l’interrompit la vieille femme. Ça change, c’est certain, mais j’aime bien. Tu l’as dit toi-même, ce n’est pas parce que ses affaires ne seront plus là que les souvenirs aussi s’en iront. C’est juste que… à présent, je n’ai plus cette sensation… la sensation qu’il va rentrer d’un instant à l’autre… C’est comme s’il était parti… pour de bon.


La jeune femme s’approcha d’elle et d’un geste tendre la prit dans ses bras en lui caressant le bras :


— Il ne partira jamais complètement. Il est encore dans nos souvenirs et dans nos cœurs et ça, c’est le plus important.


Son amie acquiesça, un sourire sur ses lèvres :


— Tu as raison.


— Et que va-t-on faire de tout ça ? demanda Lena en désignant tous les cartons remplis à leurs pieds.


— Nous allons les laisser sous la véranda. Je demanderai à Liam d’aller les mettre au garage demain. Il y a une brocante la semaine prochaine. Qui sait ? Nous arriverons peut-être à tirer quelque chose de toutes ces vieilleries…


Ce soir-là, Rose se coucha épuisée et habitée par deux sentiments contraires. Elle se sentait triste d’avoir rangé toutes les affaires de son mari. C’était comme si elle lui avait dit adieu une bonne fois pour toutes. Mais en même temps, elle se sentait soulagée. Elle avait la sensation d’avoir fait un grand pas en avant dans son travail de deuil. Et même si la route était encore longue, elle était fière d’avoir enfin osé entreprendre le voyage.













10


Lena


Rose n’était déjà plus là quand Lena descendit prendre son petit déjeuner. Son amie avait laissé un mot sur la table de la cuisine mentionnant qu’elle était partie pour un rendez-vous à Quimper et qu’elle serait rentrée pour le déjeuner. La jeune femme voulut profiter de l’absence de son hôte pour aller faire quelques courses au marché. Rose avait la gentillesse de l’héberger mais elle ne voulait pas être un poids pour elle. Elle souhaitait se rendre utile et l’aider du mieux qu’elle pouvait à la maison.
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